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Faitsdivers

UTBM Les personnels étaient conviés, jeudi aprèsmidi, à une assemblée générale avec le directeur

2014, l’enjeu interrégional
PLUS DE 250 salariés sur les
quelque 400 que compte
l’UTBM ont assisté jeudi
aprèsmidi à leur assemblée
générale, dans un amphi
théâtre du site de Sevenans.

L’occasion d’obtenir davan
tage d’informations sur l’an
née qui s’annonce pour l’uni
versité de technologie de
BelfortMontbéliard, alors
que le budget de cette année
n’a pas encore été voté : le
conseil d’administration,
faute de quorum le 20 dé
cembre, n’a pas validé les ob
jectifs financiers, soit 26 mil
lions d’euros de recettes et
26 millions de dépenses que
représente le budget 2014.
Les interrogations étaient
donc importantes parmi les
personnels, dont certains ont
exprimé le besoin de dire
leurs inquiétudes.

Troppeud’ingénieurs
continuentendoctorat

2014 sera une année décisi
ve pour l’UTBM, sur plu
sieurs plans, a détaillé Pascal
Brochet, directeur de l’éta
blissement. À Belfort, il se
pourrait bien que l’Esta,
l’École supérieure des tech
nologies et des affaires, vali
de son rattachement à la
structure.

En FrancheComté, et c’est

le gros morceau, se pose dé
sormais la problématique de
la place de l’UTBM au sein de
la communauté d’universités
et d’établissements (lire ci
contre) dont les statuts seront
constitués cette année. Et dès
le 30 janvier, les premières
réflexions pour les futurs
projets du contrat de plan
ÉtatRégion (CPER) 2014
2020 vont être dévoilées,
alors que le contrat d’établis
sement court de 2012 à 2016.

Pascal Brochet a longue
ment évoqué ces deux as
pects, reprenant aussi les ar
guments qu’il avait défendus,
en septembre 2011, afin
d’être choisi comme direc
teur par le conseil d’adminis
tration : « Avoir une double
politique de développement
au sein du réseau des univer
sités de technologie et une
politique d’ancrage territo
rial, ce qui contribuerait à
l’émergence d’un pôle ingé
nierie au sein de la future
communauté d’universités et
d’établissements. »

Autre sujet : « La place de la
recherche : on ne fait pas de
bonne formation si on n’a pas
de bonne recherche », re
marque le directeur qui sou
haiterait voir ses ingénieurs
diplômés continuer davanta
ge vers le doctorat. Or, au
bout de cinq années d’études,

la plupart continue de choisir
la vie profess ionnel le,
d’autant qu’à l’UTBM, la du
rée d’une thèse est « trop »
longue, quatre années en
moyenne au lieu de trois. De
même, l’UTBM ne délivre
pas de licence, ce qu’elle
aurait souhaité, mais la direc
tion générale de l’Éducation
n’a pas accédé à cette deman
de : « On pourra l’envisager
avec l’Université de Franche
Comté (UFC) pour les étu
diants qui n’ont pas le rythme
UTBM », a relevé le directeur.

L’UFC : l’UTBM va devoir
prendre l’habitude de tra

vailler en étroit partenariat
avec elle. Ce qui ne satisfait
pas tous les personnels, qui
ont évoqué, au moment des
questions, les problèmes de
« gouvernance partagée »,
notamment au sein des labo
ratoires de recherche. Ce
sera tout l’enjeu de la ratio
nalisation des moyens à dé
velopper dans les projets éli
gibles au CPER. « Si on
regarde les forces en présen
ce, on ne peut pas mener à
bien la recherche tout seuls »,
a répété Pascal Brochet. Ce
qui n’est pas du goût de tout
le monde, notamment un cer

tain nombre de membres du
conseil d’administration,
mais « si l’UTBM reste à part
ou perturbe le système, on
aura du mal à s’y intégrer
plus tard ». Il reste un an pour
trouver ses marques.

KarineFRELIN

K L’année sera déterminante pour l’UTBM, ce qui n’est pas sans
poser des inquiétudes aux salariés, de quelques statuts qu’ils soient.

Archives ERLE PAYS

Première
convention
E Vendredi, une première
convention quinquennale de
site a été signée à Dijon entre
le CNRS, l’UFC, l’Université de
Bourgogne, l’UTBM et
l’ENSMM de Besançon : c’est le
premier acte entérinant des
collaborations qui existaient
déjà entre les établissements,
positionnant ainsi les deux
régions comme « site de re
cherche scientifique d’excel
lence au plan international ».
Cette convention concerne en
fait 24 structures de recherche
ou de service en Bourgogne et
en FrancheComté, une dota
tion globale de 4 millions
d’euros sera dégagée par les
établissements signataires
pour le fonctionnement des
unités, représentant, en équi
valents temps plein, 130 cher
cheurs, 398 enseignants cher
cheurs et 317 personnels
techniciens, ingénieurs et
administratifs.

DesdétritusvenusdeSuisse
déposésàSevenans

ENTRE NOËL et Nouvel An,
des détritus ont été déposés
à l’entrée de Sevenans, côté
Moval, vers le carrefour des
Fromenteaux. Ce dépôt sau
vage a été découvert à l’en
trée du chemin communal
qui traverse les champs et
qui mène à Leupe, par une
riveraine. « Un matin, j’ai
découvert le tas d’ordures
sur le bascôté, vers l’entrée
de mon domicile », ditelle.
Surprise et indignée, elle a
contacté les gardesnature :
« Ils sont venus constater les
faits et ont pris des photos »
poursuitelle.

Des bouteilles en plastique
et en verre, une vieille im
primante, un tricycle, des
cartons de pizza et… les pa
piers de la comptabilité d’un
commerce suisse : des rele
vés bancaires et les comptes
des mois d’octobre et no
vembre indiquant l’adresse

et le numéro de téléphone
du commerçant ont permis
aux gardesnature de dé
couvrir que ces déchets pro
venaient d’un restaurant de
Porrentruy. « Les gardes ont
téléphoné au propriétaire
pour lui dire de venir dé
blayer. Mais nous n’avons vu
personne… » raconte la ri
veraine. « Les gardesnature
m’ont dit qu’ils ne pouvaient
rien faire, pas même verba
liser les coupables car ils
étaient suisses. Seul le pro
cureur peut donner suite. »

Reste à savoir qui allait
nettoyer. À la mairie, « ils
m’ont dit qu’ils allaient voir
avec la Communauté de
l’agglomération belfortai
ne ». Mais l’enlèvement des
dépôts sauvages n’est pas du
ressort de la Cab. Finale
ment, c’est l’employé com
munal qui a nettoyé le ter
rain.

K Des papiers de la comptabilité d’un restaurant suisse étaient
déposés au milieu des déchets.

Faitsetméfaits
Infractions à répétition sur une moto
Offemont. Samedi, à 14 h 45, la police est intervenue avenue
JeanMoulin à Belfort pour interpeller un conducteur de
motocross. Le jeune homme de 19 ans a d’abord tourné dans
l’Arsot, à Offemont, avant d’être arrêté. Il cumule les
infractions : refus d’obtempérer, mais également défaut de
plaques, de casque et d’assurance.
Il avait emprunté la moto à une connaissance. Il sera
convoqué en février devant la justice.

Alcool au volant
Belfort. Dans la nuit de vendredi à samedi, à 2 h 30, un
conducteur a été épinglé au volant de sa voiture, rue Négrier
à Belfort : il affichait un taux de 1,18 g d’alcool par litre de
sang. Habitant à Valentigney, il a 46 ans.
Samedi, à 6 h du matin, la police a contrôlé une conductrice
rue AlbertThomas à Belfort. La femme de 25 ans, originaire
de Brebotte, roulait avec un taux de 0,74 g d’alcool par litre
de sang.

Véhicule détruit par un incendie
Belfort. À 21 h vendredi soir, les pompiers de BelfortNord
ont été appelés rue Parant à Belfort pour un feu de voiture. Le
véhicule a été entièrement détruit.

Feu de poubelle
Belfort. Samedi, à 5 h du matin, un feu de poubelle a
nécessité l’intervention des pompiers de BelfortSud, rue de
la Paix à Belfort. Le conteneur en plastique est hors d’usage.

Feu de cheminée
Rougegoutte. À 10 h samedi, les pompiers de Giromagny se
sont rendus rue du Bringard à Rougegoutte pour éteindre un
début de feu de cheminée.

Defauxagentsdeseaux
sévissentàMontbéliard

LES VOLS PAR RUSE ont
encore fait des victimes
mardi à Montbéliard. Ce
jourlà, vers 14 h, deux hom
mes se présentent au domi
cile d’un couple de seniors,
rue des Blancheries. L’habi
tant, âgé de 86 ans, entend
l’interphone sonner. Il pen
se que c’est son épouse qui
rentre de courses.

En ouvrant la porte de son
appartement, l’octogénaire
découvre deux hommes très
polis qui se présentent com
me des agents des eaux. Les
deux (faux) employés décla
rent vouloir purger les ins
tallations à cause des tra
vaux de construction tout
proches (l’écoquartier des
Blancheries). Le vieil hom
me n’y voit pas anguille sous
roche. Au contraire, il laisse
le duo visiter les lieux.

Un coffre à bijoux…vide
Les aigrefins vont dans

toutes les pièces, ouvrent les
robinets puis les referment.
L’un d’entre eux demande
au Montbéliardais de véri
fier l’écoulement d’eau à la
salle de bain. Celuici ne se
méfie pas et reste dans la
pièce et finit par s’impatien
ter car personne ne revient.

Quelques minutes plus
tard, son épouse arrive et
trouve le récit du mari intri
guant. Bien évidemment,
entretemps, les escrocs se

sont enfuis en emportant un
coffret à bijoux en bronze.
Malheureusement pour eux,
même très beau, celuici est
vide. Apparemment, rien
d’autre n’a été dérobé.

Après avoir constaté le vol,
les victimes appellent la so
ciété Véolia qui confirme
leurs soupçons : aucun em
ployé, leur diton, ne fait du
porte à porte pour de quel
conques vérifications. Les
Montbéliardais lésés aler
tent alors les policiers. Dans
sa déposition, l’homme dé
crit les deux filous. L’un est
grand (1,80 m), fort et âgé
d’environ 45 ans. L’autre est
plus petit (1,70 m), plus jeu
ne et plus mince. Ils por
taient, selon ce témoin, des
blousons foncés et des jeans.

Une fois de plus, les autori
tés appellent la population à
la plus grande vigilance. Les
escrocs profitent des habi
tants les plus vulnérables
pour les exploiter par le
biais d’appels téléphoni
ques, de démarchages à do
micile, de faux services. Ils
se font passer pour des
agents des eaux, des poli
ciers…

Dans tous les cas, le
meilleur moyen de leur
échapper est de ne pas
ouvrir la porte et de ne pas
donner suite à leurs appels.
Et aussi de signaler les faits
auprès du commissariat.

AudeLAMBERT

L’amouren toutes lettres
Sil’onyperçoit
l’évolutiond’unétat
d’espritvisàvis
delaguerre,ilyaaussi,
àtraversles210
courriersenvoyésparce
Poiluentre1914et1916,
uneautrehistoire…

L’ h o r r e u r d e l a
guerre lui a pour
tant ouvert les
portes de l’amour.
L’ambivalence de

ce constat illustre cependant
parfaitement une réalité
pour les Poilus : le lien capi
tal pour leur survie morale
qu’il convient d’avoir avec
un ailleurs.

André Tanquerel a tout
juste 20 ans lorsqu’il entre
de plein fouet dans la Gran
de Guerre. Nous sommes en
novembre 1914. Deux ans
presque jour pour jour avant
qu’il ne trouve la mort sur le
front de la Somme, emporté
par un obus.

« Il est vrai que
le patriotisme est plus
facile à l’arrière
qu’au front »
Une période qui peut se

lire à travers les 210 cour
riers qu’il a adressés à sa
marraine de guerre. Et dé
sormais compilés dans un
ouvrage dans lequel on per
çoit, au fil des missives écri
tes à la mine de plomb, le
désenchantement d’un jeu
ne homme pourtant parti la
fleur au fusil. En moins de
deux ans, en effet, les Bo
ches, pour lui, se sont trans
formés en « les autres »…

L’histoire aurait pu en res
ter là, abandonnée dans une

boîte à chaussures du gre
nier familial. Laissée de côté
comme une réalité qu’il con
vient de taire. Un passé fau
ché par la mort voilà un siè
cle et qui, pourtant, se traîne
toujours comme un boulet
empli de nondits. Car der
rière ce témoignage histori
que repris à son compte par
Dominique Carrier se dessi
ne une histoire d’amour.
Une histoire d’amour jamais

consommée avec la grand
mère de cette habitante de
Vauclusotte.

Cette grandmère se pré
nomme Hélène. Elle a 14 ans
lorsqu’André Tanquerel, un
ami de la famille, part à la
guerre. Lui qui se rêve jour
naliste loue une chambre
dans la maison familiale de
Colombes en région pari
sienne. Ses courriers, c’est à
la maman d’Hélène qu’il les

adresse initialement. Il en a
fait sa mère d’adoption, lui le
fils d’une famille recompo
sée dont le père a émigré en
Tunisie.

C h a m p a g n e, Ve r d u n ,
Somme… Au fil des ba
tailles, l’innocence et la
combativité font place à la
colère. Renforcée par la pro
pagande qui nie, à l’arrière,
l’indicible. Ce qu’il nomme
« l’optimisme béat » et qu’il
mesure à chaque permis
sion. Et contre lequel le ré
volté qu’il est devenu entend
lutter, par l’écrit. Car, ditil,
« on a fait de nous des bou
chers et des criminels ». Au
risque, même, d’être taxé
d’antipatriotisme. Jusque
dans les rangs de ses pro
ches. Vision contre laquelle
André s’insurge : « J’ai fait
mon devoir comme les
autres et je pense qu’on peut
se plaindre un peu […] Il est
vrai que le patriotisme est
plus facile à l’arrière qu’au
front. »

Pendant ce temps, la petite
Hélène qu’il voyait juste
comme une belle gamine
aux cheveux roux est deve
nue une jeune fille. Il lui
écrit, aussi. Mais il n’en exis
te pas de trace. C’en devient
inconvenant aux yeux du
paternel, lequel décrète les
fiançailles des tourtereaux.

Hélène a maintenant 16 ans,
André 22. Le début des pro
messes, mais également la
fin toute proche. André tom
be le 7 novembre 1916. Et
trouva, comme tant d’autres,
sa dernière demeure dans la
boue de la tranchée. Le trau
matisme, pour Hélène, peut
s’évaluer au temps qui lui
fallut avant de se marier :
une décennie. Manifeste
ment, l’ombre d’André l’ac
compagna jusqu’à sa mort.
Peutêtre fautil trouver là
l’explication de l’omertà fa
miliale autour de toutes ces
lettres, et de cette histoire
tout aussi belle que tragique.

Le jeune soldat avait pour
tant émis un souhait : que
son témoignage soit un jour
publié. Près d’un siècle
après sa mort, tandis que le
poids du legs familial se fai
sait plus léger au fil des dis
paritions des derniers ac
teurs, sa volonté fut enfin
exaucée. Grâce à Dominique
Carrier, la petitefille de cel
le qui aurait dû devenir son
épouse si la mort ne l’en
avait pas détourné. Une for
me de rédemption, pour lui.

SébastienMICHAUX
W « On prend nos cris de
détresse pour des éclats de rire,
André Tanquerel, lettres d’un
Poilu (19141916) », de
Dominique Carrier 327 pages,
éditions L’Harmattan

K Deux ans de travail ont été nécessaires à Dominique Carrier avant qu’émergent, sous la forme d’un ouvrage, les plus de deux cents lettres
envoyées à sa grandmère par André Tanquerel, son amour disparu dans les affres de la Grande Guerre. Photo ER

Unehistoire

K Des dizaines de documents à découvrir. À l’image de cette aquarelle en date d’août 1915 légendée :
« Deux Boches qui n’iront pas plus loin ».


